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uni, et le w : cest ie si Dc' ien, :donnril -ne société de 9
ett-àseiimQs à chi?isr et ma mou m es-, Im prcemiè're i:ttitution <'

ut jleur/t- dorneraisserait ci!c- <e ld propnîé!é¿ 1 ._

," Je ne vous ai comlazuîau ie par des raisons, et Si avais -,

la force maiteriell en main; je la déposerais pour laisser d
comabattre i à c a cela nature et les itsincts de Phomme

ui ont institué ins touIs ls :emps et dams tous les lieux ces
tr.is bases dle ldre social: I'a ta fiamille et la 1prpi M EL A N G ES RE LIGIE UX

è:W. L'pprpriomn des élemenus à lhomme est,IsebStn moi,
ie des lois dde la nature et des condiitions ie la vie. L'horn- ~

s':upproprie lair cin resp tran epae a marchant, le
sol eni le culivant, le temps hui-m e en s-y perpétuant par
ses entants. La proprieté. cest l'norgaisation duI pr:niipe
da vie dans le Imonde. L- communisme serit la cessatiou
du travail et la am iîrtle ti humanité., 'tre rêve est trop Ls dermeres nuvelles dEurope ont fmt hie bin

beau pour la terre. M m en pssant la mer, vous reroui- des rédexions aux homes un leu habtub s a considle-

verezks méme onditians huîmaines :restez donc oi vouc lr'r les grnds aites des nations et à les meure en re-

tes, bornez-vous réalisci' le plus poible les insitaitins grdles uns des nuitres. E!les ont ionttré das tel pays
vraies et pratiqumes elc:a fraternito, qui n'est pas seuemetu n le <n etour marqué vers les idées libérales d'autre I>is;c
rêve de votre esprit. r-is la verlae de volre crur. dans tel autre, illes nous ont, fit voir un peupie se par-

I Receve:, Mosieur et ancien collègue, Ple:pression e ingeant en deux, se fSisant ennemi de imi-mme et se
mita haute et cordiale considératiu. vauitrant ns le sang de son propre frère. Ailleurs,lc

il Lim TM - elles nous ont fait assister auJugementt d'hommue -s amis
Silint-Point, 17 décemobre I 847. de leur pays, et dont toute la fauite îonsiste a avoir por-

1U U a Alunrc/queajoute ici des considrations atsMi t cet amour i sa dernière limite. 'D'une nmutr part en-I
ges que religieuses: ilc'esi un tableau différent ;,c'est]laville chrétiennee
" Ca sont là îles î'bi<nrc-s. uit ctcuel<îjurn .'oi-tmetsi abn <dJ9iCtc's : il héini

ie n o s nra t ' d p i m r e sc, i te ex cl l j oui i r al iL' au r excelle n ce qun'el e s n is mo n tren t en v a hic et tro u -

la n sin uiir a. L'appropriatiut l sul, est e s'appr l'a pr oui < l, e par une t m upe de g ns sa s a ve u et qui n' nt de

a u ir e l'estpropi.t 'air est hmf i 'a terre est ressources que d atns les dissensions et le bouleverse- 1

bornée. La terre ice saurait udon. p.ari mr Iît hmie -de1mentt <es ts.
la mèmi;t: imanière que l'air oit l'espace, et les anaiogics sont .Angleterre est le pays qui attire le premier notreL
de sophinsmes I pote. aimttentiun. Niuîus y voyous reumis ei assemblée délibé-I

" La réa! té, c'est q1 'l'hmm dispue à chomme ha pro- rutive et législative les hauts h>nctionna ires de l'état, l
priét de la terMe ; et toum ce que deumande L Cabet,u nm les granis de Pempre. les hommes à grands titres et à

d: comune, c'est de savoir pourumoi la terre et ainsi granilmdes fortunes : par-?Illetc , nous y ripercevona
duispm e ;pouriui c'esi un petit tnombre qi eni IS l P aussi en assebiée légilutive et déhbémtve le huutt
ré, et qui la rd' ; pourqu i 'erx qui en sont di o li zédé seigneur, le marchand p lenPlhomme de 14le Mé-
n'en seruient las mitresàleumr our. N. lde Lam ule tu-t- dec-t, le simple artisn ; ce sont les éluis du peuple, p
il répondu à i l.? Cet ? Nio !.M. île I amain 11i1 dit que. venus de toutes prits pour comp l 1ter la lislature, etE

cp détalsit 'rganisa'endu r ef hîdev e ;mit'u f-iire coniniître at nouvernement et au ondc entierq
c'est ue phris qui ns p:in de ns Dit dun" 'Puren iels so'nt les vreux et es désirs de la nation. Eh lien !1

wtu dequellMàoia sen.on e un droit qui !pr e-ce s vœeux et ces dsirs sont dts veux et des désirs de
ger par la fuit-.?

r a Ir lan fdira p a",iele . lia ¿ill'aîeu étr. i ihertc, non pas pour le el<de: anglais proprement dit,

-e saI ie n Le ch ; nie tt ale ; i a u tI it ne e-t on-re. il s et trou ve assez lib e ; m ais ces <lésirs de libe ré son
ndem sait plus.eLe chnstan .ne le lo ava:t diti;usene se con ,

nait plus le uchristianisme. A!ors, qu c onn-ait-il i Une opi- -n lveur des nmemb-es d mi secte odieuse juîsqu l r:
i.n, :n sentient i. un fait. Une prruion d'homms c- 2 proscrite pcIt laoi. Amîsigu-ace à ces désirs que le

p:t le sol ;il fcut les pruméger voilure !a deaopoutica. .lais premier m st Su préve ir, 40,000 sujets de Inat
;:ourquoi ? il n-'en sat rein.. G rnde--Bmetagn vont redevenir honies îdevant leurs,

" Ah ! oi l conm ment res écireurs de l'humacté la lais- cu-suiets ; ils tont redever egaux a euux ; ils uvont étre

sunt sans règ:e et sans guids. sujets aughns. i ouà un grand ate dt libralisme, I
t' Ceci fait vc-iru' pil ut a tetios <u' Commun'ismei c'e. du lbéraihme écuiré ; c'est de la hherté à lu fa-

d'autres solutior:s que cele île .\i. dc La :artine. Nous çon du christianisme. Nus allons plus loin encore, etJ
au-ns saisi cet eemile tor montrer à quel po-tui lmrement nous disons que c'cst de lai libe-rit, PA R le catholicisume

est arrivée l'intellgecr-e. Il e irte de coir M. Cabet cor- et voici comment. Le jour où le grund homme due lr-
duire les r.sses à !a prlique u!e e- arbare t mais quslue lande vint frapper à la [orte Lu pirerment aniglis et la
chose est -i'us riste ecore. c'est qu'eire Ni. Cabet et. M. fit ouvrir non pus à lui seul. mnis à une nation de sept
de Lamartine, le melleur '-giien so.t M. Cabet-,'i.li.ns.dhommes, ce jour Là il n'y et pas seulement

ausse . -Le décembre.devant une c ome u uditen- que les cath liues qui furent émancipés et sortirent leanxeu M acuss olnaismmecux qui Ireé c e-.,,,

tmut avie:.t -tomi ea lilbeité, mui été amiés devant lui leur long et du oeslavage ; les jîbil: eu\-mIltômes uuini

courc citt.ielle de B3erti, qu par I'%rgane de son préident, v:ennent d'obtemrI la mnme émantcipation y acumirent

a prononce une rérie d. j:-ments J'un u ruuté déshon- un dioit incotestable, ils l'acquirent par le t diie l'e-

ramte pour les loi d'mu p. 'luit le gouveirnument se vnte manipIuiruis des labeurs et le Itloqee b-

de marcher dans les voic-Mi W'un pr-s sot disant rauonel. r:teur Catholique. La ne se orne pas le libéralscme
Huit accus: Loui" dle Mieroav:-ki, Wieiilas-Usébius uius, il va plus loim encore. Dcs lois exitent qui

îe Koiski, Stni.las-FliX deC ~Sdvki. Severnne i Iza- empéchent aucunas relations diplnmitiues avec -iu
ki, Joeph-Al:res:ansla5 Loahoki, Sanisas-Fli- cour de Rome ; cette cour excepmonnelle t c'est uner

. -n Ce'nira, Jose:,. Puhammulniuer et AppoiiuliS< de kures- c ut' où Fuitmlumbssuadeuri- angiais ne doit plus, selon les
g. nt été condamnés à la peine di mrin la hlinche at-ec successeurs lu Rot Rjarnmaeur. e t'Ouver pour repré-

f-eue de la noble et lde la e' unatuuiu:e et conu-ca- senIer suai ion. Eh bieni i n 1817 et 1848, le minis-
tion ele leurs inis como tt s de première case, pour t ibeun&lis, le outternement angais y' e i tt'tun vrui

ir itacher. dit l'arr unepare de la moarchechargé d'aires et cela m uigé les peines sévères par.
prsdenna . . • î tics par li. est bien vra ue lon donne à cette

Tri-s aubres accuées, Hippeed e mpon,.Adoli fire,. . tt
,CeC1 , t d a mbasstla de lor d nri une couleur differete. On

deazewski etCare rercLibs r tecnmn . , ,-
:ss commci tr::itres de première classe, le Prei*ier, à la le1 tend dephch vrs les cours de la piusule ta-
r:te Ie la ccarde înticle, à 1a concution de :aes biens [henne (à l'exception de celle di Rrme) pour les flhti-

et à 25 ans de foteress ; tes ded x uautres à la on<fiscation ter de leur marche libérule et leur faire c-Imprendre les

de lecurs iets, à la perte de la cocarde et à 20 ans de forte- vues dui gouvrnemeut. a huluis sur leur pnys. Mais
messe seulement. personne i S't irumpem le huitb le s-ul et, unique but

Les aunres accusé-, aiumbe -e T, sont condanrés à luministère est de sonde- Pupinion puibliqum, et voir siL
la perte de h cocarde a d hi n-ble s, s'il y a tieu, et à un elle serait bien ligne l'uni -rapprochement entre les
nombre d'années de détenton qui varie de 6 à 15 an-. Vi<g- c-ours de lomne et de St. J es. Oi a bien soin de
cinq dentre eux sont reconnuîo'ules eulement de crimeue faire observer que lordi into n'est pas envoyé à

ile n<n révélaion, crim potiquei qui IepuiSBarevelu ei i.mne: mi, s aîussi on ate doute pas Ju'il ne passe:Pi.
de Thon a fiétri ceuxn qui l'uni condamn. nacen eex ui ont <tetl dernière villle, hi 'on penlse bien que ses lettres
commis. ditrodutios le m-rontm e état de faire des obser-

ipère qute une seule dles condamniations à muort ne valions uiles. Ainsi plus de doute ; unui ne lien i-
t. - t-exécution. p c mins i tenueCr dit, relations diplomati qes avec la

IND.- 'nli bnoviDappers do o . . , l

date d er n e, i r-emart;ii-ue ilee la mant de pex- co(ur du vutu. On ie saurait se dissimuler pa r la

rjlh de Satturii. 'po édù da son ryaune et accusé quils prerés immense a fit dans lt Grande- rigie

tic conspiration contre le govrnement anglis 9s q'on le I herumune eclire, et bien entendu....

,ct pu articu!er iu une pruecontre lui, ce mnalheurecîux Cepdunt t-avc quel senuniicuent perible il jette ses

lruce a-ait été renfermé à tenars où la tisète et le cha- regards sur cette retureuruse I-larde ;ce pays si ua-
gin bien plus qu-e ss siame arnes out mué. M. Hume tiiique mais si inmfmu tîuné. Etl'Angleterru qui s'esti

vCr-. annoncé qu'il firuit une muiàotion la hambre îles t - nuri de sout paim t e ses sueurZ, eAngleteric qui e
m'uncs poir que juasriiCil C eniafin rendue à cet itfrmné. l'<at dui-t tunt d'annmcs sonhl grerier inépuisable.

Le Seinde vient décidéamt .étre anuexaé à a irésion- :PAnglterre voit ses mnus, elle voit ses ifcertunes, elle
ce ar.alide de Bmbay, et M. C.ik "rocède à l'oeGvmi- voit la funim et la fit-mèir q ui hdévorent, et lPngleterra
titn de 'adminisradn. demeure impuissante ! ! A ngleterre si riche naguère,

-r.t.--D'après des lettre de Muin, le général Salis-Sa- si forte, si opulente, lA nglterre ne troue pas de re-
glio, le colonel uFigger et sus fis, uin que lautres oficiers mède aux malheurs de sa scour ; elle laluisse pírir et
du I onderbuind, ont été admis Dut setni autrilien. ne la sucourt pas. 1'Angleterre il est vrai semble biln

uncret .-- Le5 jouirna- he ges donnent la uui1vetle sui- comparissante ; elle lhi ouvre ses tréstrs, elle les fui
ta te.qlui i nntssera em s tceurs îe oites a g 1o. ett pi r unithots, et cola ne fh il pas. L' Ang err tuit

Lui jeune offcier tot régimieut d'élit-e.uuiu!eti ppar àmune redoubter les m<auix do sta scoeur, elle t-rit au ce miomett
des familles tes pluis distinguées dle ta 13-iqie c l coimOlO que les trésors salit pasusés, elle voit que ses secours
.vatier de Merode, fils île 1. le ennmie l"ii îl N'.-roue, <s n'eixistent plus, mais elle t'oit lua fii qui recommnect,
enc c 'mmeioa Romoutunser plu re l latii e buds o iele voli. la fièvre qui redou;ble ses rigueaurs, elle voit

e, vecPinenton -cmra.er h sint! a er ex lo-tous les maux qjui reviennent fondîre suîr Pilne et
quue JJéja <la transitmi sa de-nission a .NI. le mrinisîre de hiuîAgeer emcnnl eq'leal uie tl

gadter eiemndrrquee.aafar.Magé
iDoué île connaissatnces éteandues et dle- plus heutreuses son b'bératismie en flîveuir îles Imaliens et dles Juiifs,PÄn..-

facutés 31 lejeue cmteXaverle Méèrute, ancienî élève -ltrr e sait <bute fuirne pour su soiri : elle rie triouivru

île Juiilly av-ait su se pîlec à tîutes les e:<igeneces dle la vie rni- pulus dIe crede ;elle cherche, elle rechlercho, et enfin
liliroe nehmtplseuurs an nîes il a servi son pays avcelle tromi e porur souliger ia fiim, dliminutuer lafiètre.,

un zèle qui nue s'est ja mais ulé menti. Cuonunne qî uelmîues tuu- nupaiser les mnomi, cluai ?.... ut nmru, mI cou:aructnrux ! !!

tres utile <rs de notre tîrt e, il a prns à lui gm'-rre uVPMriquu, Oh I avec un écr-ivaini français, nus dîemu taons à IPAn-
sauts le commarndemnt utu gënuérail Lamnorieuire, umne riant gleterre ce qu'elle mua àcraiundre de l'hrlande ? Nous di-
brillante qmuu hii a vailu la <-romi de la Le gmon-< onnetu ur.Une sonis avce luii quie quatnîd unue naution de huit nuiliions
bel!e et honiorable carrnère s'aon rui tevat u: il i y reuuonce di'hummmes, t'ait un h uemiero de ses muembr-es dé cim<té
pour se vouer an servuce île Dieti et do ses freres. paur [la faiir, lua fièv're et tous les maîuux, et que ce peuple

--L'aigration nolonuaise dlevait d[orner jetu li denier <mn la suipporle t outes ces infortunes avec: hérïisume, etI avec

banquet à M. le prince- Atdamu Chartnorisky. Tniuti était pré- cette foi que p. u' seule avoir le chré(ticn, avec cett
pané pour cette fête, et l'on allait se rendre au baniquiet, quuand patience qu'inspire ha r-eligion de J. C. et atvec cette
onu a appris qu'un ordre supérieur venait de linterdjre. paix que prescrit pour une mesure de miaux moins

grande cette mine' religion, nous disons que l'Angle-
terre ne saurait craindre, elle n in une alliée d'un prix

inestinble, ue alie qu'elle doit tenter de se conser-

ver à jamais; car ce sera son bras droit nu moUent du

danger. Mais ce résuli.t ine saurait s'obtenir par. la
force et la uorce brute. Il faut plus que cela ; il faut
que la meilleure partie de l'homme y ait la pluis grande

part. Aussi est-ce par la force nra le et la seulre frce
mora le qu'it faut ici agir. l ne faut que prononcer un
nt, et l'Irlande est sauvéC. Ce mot, la jusico divine

aussi bien que la justice humaine le réclament de l'An-
oleterre c'est un mot furile à dire, c'est celui-ci

Justice égale pour langlais et pour lirlandais.'' 'An-
gleterre ne saurait tarder à se rendre à ce devoir ; car

elle doit voir dans l'histoire ce que sont devenus les et-

pircs qu ont opprimé une partie de lers sujets. Ces

empires sont tombés dès ce moment et la cause îlecleur

chute a été leur système nième doppression. Ilemble

à ce monment-ci qu pasrille chose doive entiore s' a:-

complir dans le monde ;espérons cepenatit que le sort

d'autres nations instruira enhin celles d'aujourd'hu, et

leur inspirera lheureuse et salutaire idee de voir dil
méjne di chacune des parties qui les composent et <le

les traiter toutes par des luis équitables, des lois justes

et toutes également justes. (A Continuer.)

Nous publions. hfns cette feuile, une correspondance sur
PEdiiralion. L'éerivainqi parat un homme au fait du su-

jet qu'il traite avec beaucoup d'élégance, suggère de fare
diftrenes modiEations à notre loi acuelle d'éducation. Se-
Ion Ini,il vaudrait mieux n'exiger pas dtes connaires îdéco-
es une qualifeation de Irpronüés. Nous sommes parfite-
ment de son aviss, et croyons que la loi fonctionnerait encore
miielx qiu'elle ie fonctionne, si l'on rayait de la lui cette qua-
ifiration, et cela pour les raisons énumérées dans la corres-
pondance à laquelle nous renvoyons. Quant à faire fixer

par la loi le nombre des écoles, nous peneons que c'est cho-
se à peu près impossible, parre que nous ne voyons pas sur
quelle base on s'uppuierait en cela. Si c'est sur l'étendue
du territoire, telle paroisse aura à soutenir beaucoup plus < é-

coles que ses moyens ne lu perment, tansli que telle a i-
te n'en aura pas uin nimbre ss Cmnent, et cla est clair ;ca:
'étendue îies paroises n'est pas la môme, ci la populanion
iiest pas également disséinri«e sur tous les points du terriioi-

re .Siu conirireon vemts'appuier sur le hifïre de la popu-
a H y aura encore le mnie nconvénient ; une parisse

aura be-u navoir qunime popuinlion moni moidre de

celle d'une autro. ce ie sera pas un<e raison de li donner la
moiié moins d'écoles que l'autre. Cela se coipreid facile-
ment, lors iu'on rétlech:t à une paroisse tr grand qui n'a
qu'une population ti-s-pee< dense ; cette paroie aver peu
d'écoles ne poura pas dinner Péducaiton à ses enfiats,<ar
ceux-ci eront uforcés de faire de long- trajets pour se rendre

à Péole-A insi nous co:npmrenns bien [utilité du str inre.
le nombre les écoles diancertaines localIné, uis noui ie

vo7ons pas les moyens d'y pourvoir par la loi. Noirs 'cyos
quil vaut mieux laisser les comnmis.:mrs d'école de chaque
paroise pourvoir à cela omme au reste. D'ailleurs, ciomme

ni<s avons eu occasion de le remaurqer drmièremnt. ceet
un fait notoile que le nombre des écue-: danis le Bas-Canada
a dimin V <ans PePiace de six iois de plus de t: cent-.
C'est là un fAit qui mottre asser. hien qVuem on commene à
comrnendre que la trop grande tmiltplicié d'eoles est nueis-
b!e, et qu'en en ayant lui moindre noibre, Céducat on
pourra aussi bien prospérer, et que par1Ià, saus auîuenter la

coien.<tiou, on se trouver avoir des moyens lus ami<ples pur
récompeniser les sueurs et les fatigus les ins'do: i s q q
importe tantd le iîi < clho:sir, puis qu'lils sont pou<r lese ti t
comme le lnouveaux pareiit. que leur donne la lui. Noire
corre irolint reimarqu encore que le t ux par mui ne de-
vrait <as exister, qu il devrait ére sppnim é etremplacé par

uie cotilsanlon puIs alorte. Nous dHron s ici îl'opinîion et ce-
la pur ptsenrs rMisons. D'abord parce q(ie nous.croyne
qu'il est fIrt important le nr touicher psa-t aux pneriipes h'n-

uame(taux le la loi l'édcnîoiin,. ril nui piais détourner

le pepe dela marclie actuielie etu fait d'éducatimi. lnsuite
nous croyons tue co tau, par mois n'est qîu'un acte de Jus-
tice. Les cito)yen.qui n'ont pas d'enflauis à evoyer a l'c"i-

le, doivent il est vrai cintribuer à Pduc'tion gné'ale, c' ec-
la arme que c'es.t une ouvre commune, tue i<ure le pati"-
tisme, une mSure qui le, inièrces eux-il.ee; beaucoup, en
leur qualité de menires le ta grande tmUjle;auis1i la loi pur-
voit ele à cela Cn <n posant la cotisation.Mais il n'est pas <us-
te que cce.îx-là paient autant que ceux q'îi int des enfan«te
et qui divent profiier du fAnîl commun voilà une ratson
de lius pour conserver le taux par mais. Il est une troisi-
me raison, que voici : le taux par mois e-t un moyen de

forcer les citoyens à fair- instrire leurs enfan ; en voyant
qu'il paient pour cet obt, ils se diront qujils Pont des in-
senséi de ne pnfiter pas d'cCole; piur lesueiles ils pati,
et ils y enverront lenris eronts. Ils feront plus ;eti paya"'t

leur quotepart, ils ont intérêt à ce qie cet argent soit bien
employé, et naturelleinent ils devront exercer une certaine
surveillance, et voir si Pon ne ·gaspille pas leurs deniers, si
Pon a des irnstituteurs capabIcs, etc. Ainsi, nous ne sonnies
nullement contre ce taux par mois; bien in delà <outs soin-
me. pour le coriserier et nous croyons ice ens rusons sont

bonnes. Enfui notre Correspondant siuggèr2 le faire les cu-
rés Cummissaires d'Ecoles ex offi.io; nouis n'enitrermu pas à
ce sujet dans dl lngs ommetaires, pIarce que nous ne inm-
mes pas à môme de savoir sur ce peint quelserait le désir
geéral. On a déjà ei une loi d'éducation avec cette clau-
se, lepus on l'a supprni; ;à chacun de juger. Dans tous
les cas, nous ne croyons pas qu'il y ait ui seule autre per-
Sun ne qui pisse juger pleinement sur cet olîet quIle M. le
siiritntendaniut île l'élîuation.tl <loit savoir quelle est l'opinion
pntblique à cet égarît. et noîus ne dtuitons pas qlu'il ne siiggi-
re- ait mîinistêre libéral qui régiruî plus tardl le pays out ce îqu'il
croira être le dlésir dle la miajor-ité, Nruis evons pleine con-
liance dans le pîatriotismîe île M.lte siurinteîtîlant ;nous sumit-
mnes certain qu'il fera tut ie quii sera necessaire poumr faire
iriomîpîer et pro.,pérer la belle cau.se de l'éducationî popu-
I aire. •

NOMttATtols.-La Gazelle oferelcle de somethil Contient les
nominations suivantes:

Président île l'université de King's College : Rev. JTohîn
A <uaul , L7L. D., en plaecldu J. R. Jolhn Striiahi, Lordcl
éégnie île f>oronto (protestanit) rpnt au résigné.
Jitges de paix, district dlo Québee: Adlolphe, La rit, O'i-

vier F'isei e, f..mihien Lavoie. Williamn Turrlí, Isidore Cô-
té et bamuiel B3radley, Senior, cer.

Juge île pa<ix, idistricut dle Montréatl: .James Porteotîs, Jean
Bapt 1iisto Jodloini et A rchi.bald M eDonald, éc.r.

A part de es ntominatioîns, il y en a quielqjues aut res de
Commissaires pîour la décision sommaire des petites causes,
et de commnissairest d'écoles pour di;< paroisses dans le ßJas-
Catinada.

Nouis nois empressons de donner aujouîrd'lhui la traduu-
tion de la premièro lettre de Mgr. Iugheos, nus coninue-

rous cette publicution à tre que nous la recevrons. Nos
lecteutrs remalrgeruot soutmus due la maière lganto avc
laquelle le traducteur, auguel nous offrons du noucau tuos
reîmerciiments, rend la pensée de l'illustre évque de New.
Yor-k.

Traduit poulr le illeatnges, li uXew-York Preeman'.q
Journal. Lettres écrites par le très-révérend Jln Hu.
ghues, etcn., évêque île Naw-York, sur l'importauce d'..
ire en communion avec Pgglise du Chist, un, sainte,
catholique et apostolique.

LETTRE .
Cher lecteur, .
1. Pernmettez-nmi dle t-ous considérer comme ut dIe ceux,

Nous de la comnmindon de PEglis, auxque res leturessout
adressées; et le vous conjurer d'eun méditer le ctniteu,

mmeic si eles étnient- érites pour vous seul. C'est ui
esprit de uchrité qui ne les dicte, iinuutamt que je puis me

rndre compte de mes motifs; car je n devrais gures cri
espérer l pardon du ciel, si j'tmi capab!e de les écrire
avec aucune autre intention ue celle de voits aîcmner à la
Conn îuaissanuce et à l profession de lou/esles svérild dui
ehisiauuisme, en cette vie,-comme le moyen détermiutô
de vous faire jutir-d'uin botîheuîr éternel, dlnis ue vie Ieil-
lure à venir.

2. Je ne prtenis pas relever ces écrits Pleins de trivia-
lité qui s publiit de te ems cii tcis contre la communion

dc légise catholige. l'eflof qu'ils ont, s'ils eutnproduisent
sur voire esprit, est de vous préjugecr contre n fui quo
vous ne professez Jias et de vous jeter ans te dute, dans
la pierple'xité et dIatis la confusion, au sujet le ce tutre vous
croyez. D'ailleurs les moyeis e Impoivys j pour produire ces
résultts, uIans vo:s espriIt et -os sentilimentls, sont généra-
lemUent inignes d'écrivains chrélicus. Si vous étes tant

soir potliilier avec le style et le ton Ide ces écrits utiati-
cattoliques, vous devez tvoir remarqué qu iils sont dune

mulignité étonatte; que les auteurs der es écrits considò-
rent une moquerie, lui sarcmsm une petite anecdote, uIe
pointe, comme tnt iargument simiaiani pour cette' foui/c te
lecteurs sur lesquels ils eherlcnt à produire une iimres-
sion. Sur les catholiques, je puis vous ci assurer, ils mue
font aucune iitpresion pielconqn', sinon pett-tre «P-4
excitent cn reux i seitimeni-tut dle -regret et le pitié. Quintt
à ce nu'ils avaneet d'bjections réc/les contre lui rot iiin
catholique, ce sont des chosesqui oit déjà été dites et
bien mieux dites, il y a plus tic deux-cen:s uns, et qui ont
é té répétées,depui à satiété. Mais cilies ont pas été

imnins :souvent répétées. (et sorte que maintenant. il n'y a
abîsoutment ren de neufendit di'ajections contre les

véritables d-c rines d Péglise.
Q m'accusez pas, chier lecteur, de c-rcher àvous

trommp ar prces explications. Tout cet échtfudze do
prétendus argumenuts, dont les réfuormateutirs, coatiueu1
les appelle aujourd'hui presque pur dérülivuj, étîonn éreut t le
miondue, at futé examiné à loisir, et réfuté logiquemnemt aussi
!tien qie télgiqutiemnt, par (pour nu'mi pas nommer
<Vautre) les frères Wallemburg, ,suet, Becctnni, Belu n
nier t la compagnie de Jésus, et dutres. Dclpuis iertu
épnque, comme de ratisn, bien d'aumres noms sont venus.
sajower à la listî, des deux eûtès ; miais t uestain emn
itige est toujurs deumréc ta èmme:

u La rcligion e'toilione e.t-e-le l mmîe q(ute celle qu10
Jésui-Chist révéla à ceite siciét dhluimes qui adhéra à
somi eiseignemleit lt:a lis qu'l ètlait sur la terre !

Ceux rmi omt <'rit dans le sei île legise, et--dire
d:its la sociét d'huuom es urigiaueet coîtiltèuie c't-

Imue cissus,.ont toujours soutenu la réponise liinuutive à
cette grande question. Ceux qui ou écrits /ers d Pégli-
se, a u cesexcptins -rés, out touujours préteudu le
contraire. Oit n peut guères dire àl pr..t rien done uf,
de fiart cut dutre. Les éerivains hors le Pèglist, oi indi-
viluellement leur propre mai re le pret-c r P'ohjecun i
les écrivins cathioliques ont l uuir pouir se dflenldre. Et,
discutant la question, cormme je uic proposte de le fEire dans
tes lettres suiAntes, je répéterau ausi souvent que je le
ju.gerai utile, %les argimuueunts de cus quti mu'oiut précédé,
tout et ui emnployaint qui mtri seront propres si cela est
possible : il t mps à autres, et présentant le tout.sou
mon propre point de vite. -i ce fisaut, je mtuu'cforcerai dle

ne pas me servir -'n seuil mt ni d'une seule éçithète,
qui n serait pas essentielle à lt vérilt et li force du mes
arguments, et qui potirait vu <aser de la eine.-Ma.
résolution fixe, avec la gràce île Dieu, est île n'cmplvoyer
aucuni-teli mot. Mais si, par suite de la fiblese humaine
je venais à mauier a cette résotutiui, je rclumue d'avan-
ce votre indulgence.

3. Lorsque J. C. est veniu sur la terre, il n'a pas entre-
pris de réfuter, mais au contraire, il s'est appliqué à con-
Iiruner ceC qul Dieuu av:ilit revli et ce uti avait été cru ,par
!es pa ria rcelus et par le peuple juif. rin'est pas venu 'pour

cnîtredire,mpis pour tueompalir e a ui avtit ,été divine-
ment prédit Mar les prophetes. Les mêmes événements sur

lesquels re >usait lespéranae des vrais eriants avant la ve-
du messie formîeunt le fondment même dl lht foi de tous les
vrais fUile deputis Paccoumlissemunt de sa :nissinnue ter-
restre,de ssorte que la ve e du i -dempleur,telle -qu'ell

est arrivée,'i' it pas oinus menukHtie pour confirmer et
sceller la -éité îe la religionjuive, ~qu'elle c el'était pour
jeter les fotdements éternels dle on église.Muis il y a cette
difRrece que, taiundis ne le Christ n'était hrésent aux

jbus que figuréen, rai sa -ivenue, il est ôternellement et
substu mtllemet prescot avec les clhrôt eus, dlans ses

éusmile-s atver son cge, dans les [stitutions stira-
mentelles dont il ICIa ornée et eri ic uements SiDuus
pou<r la vie sptirituelle dle ses cinfuunts, et <lotit il a tonifué à
e-lie seule lue soina et ra<dmttinuisiration.

41. Tauit e; alt tnttin, cher letenur, je veous prie, à e que
le il;vini Sauveur a flait et. <lit tandîis cîîî'il éluuit sur ta terri'.
A cce.i, tia umojis, les ècrivauins liers du sinî dIe ta c'ommîîu-

tuionu entlique nue pueiu-eut auvoir aucanîu objec:to. Tout
ait contraire, ils s'ni' ntui->i à moti pouru t-ams re-ounuandeur
dI'étudiler les [iaroles m-t-4s euivres dIt Redeumputeuru, et. a ce

po<inît îde nos recheri-hes ut est impr tnt mî.que vous le fuis-
uic-z. Eh bieni ! enu le f:usantt v'ous verurez <lie NuIre Sci-
guueuur,touut enu urucompijîissant <unep tluui >i cs prophetuéies, -onI-

.signuées danuus'anicien Testamîueut,au operé <les umratcles, pour
uuttsteor la dlitvinitô îl soi earnel Oire et do sutamission.u L'at-
y-aut éltabbeu par deus preuves<0 incoutabtules, il enutrma dnsu
les 'iuciiin île isa chiurge puubliqueîî, tcomimne uniîdocteuru en-

voyô de Dieu. îî s'authessa a ses comptauutrioutes ; qîuuelqîues
unis crurent. dI'autres refu<sèrenit île cr-oire. Ceux quii cru-

remit duevinrenît ses dicl<<ipules. Parm~uti eux, il cii ôtait qutOl-
qlues unis qîu'il avait apptelès à le stuir-e, hur une invitationu
pluus spóécialc personntelle. Cîependtlci, ils restenut cou fon-
dits dans les rangs clu ses di e-ples jusqu'à ce qu'il hues dis-
tingue des autres, par un ordre do voartioni plus (alevé, et


